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ote d'intention 


Un film autobiographique a travers le temps et l'espace. 


« En 2002 mon frere Bernard qui vit a Boston s'est remarié. Toute la famille a pris 
l'avion, la famille de l'enfance, papa, maman et les trois enfants, on s'est retrouvés 
tous les six comme autrefois. J'avais apporté une petite caméra, j'ai filmé le mariage 
mais aussi mon père, ma mère, ma sœur, mes frères, les enfants et au retour, j'ai voulu 
continuer. Je voyais un film. Je voulais continuer a regarder cela, ma famille, regarder 
leurs visages qui étaient inscrits au plus profond de mon être. J'allais appeller ce film 
O heureux jours / c'était le début du discours de Thierry au mariage. 


Alors je me suis mise à tourner. Entre Montreuil, Marseille, Montpellier, Boston et Oran, 
j'ai cherché les fils qui nous reliaient, ceux du passé, ceux du présent, les échos, j'ai 
regardé les trous, les sourires et les larmes. Ils n'aimaient pas toujours que je les scrute 
ainsi, avec cette avidité. J'ai imaginé que ce serait plus facile, légitime au fond de les 
filmer dans les circonstances rituelles, Noël, Pâques, les vacances, les anniversaires. 
C'était bien suffisant et même c'était mieux, parce que ce que je cherchais à voir 
s'exprimait peut-être davantage dans ces moments-là. Je cherchais à voir ma famille. 
Enfants, petits enfants, répétitions, liens, transmissions, ressemblances, secrets, 
silences, complicités... une famille banale en somme. Je les aurai filmés pendant dix 
ans ! Le temps a changé la matière même du film, le temps est devenu le film. Temps 
présent, passé, à venir, temps qui passe à travers nous, temps qui pèse, qui libère et 
nous emporte. » 


Dominique Cabrera 


Embutien avec 
Dominique Cabrera d 


Le titre du film a récemment changé : Ó heureux jours ! devient Grandir. Le premier 
titre était tourné vers le passé, alors que le terme « grandir » dessine davantage un 
mouvement vers le futur. Est-ce le mouvement que vous vouliez donner au film ? 

O heureux jours / qui a été mon titre pendant le montage, était plutôt nostalgique. Ganar dit 
mieux : voilà ce que le film raconte. J'ai le sentiment, quand je vois le film de voir comment 
Dominique essaye peu à peu de se dégager de sa famille, de prendre du recul pour pouvoir la voir: 
la fin du film est d'ailleurs beaucoup plus « cadrée ». L'écriture évolue, car grandir, c'est prendre du 
champ. Je voulais partager avec les spectateurs une expérience de dix ans de vie, de ma vie. Dix 
ans où j'ai l'impression d'avoir grandi en regardant les autres changer. 


On a l'impression que le film de famille va peu à peu laisser la place à une recherche 
plus personnelle, qui commence avec la scène de la salle de bain (et votre première 
apparition dans le champ) lors du mariage de votre frère aux Etats-Unis. L'enjeu n'est 
plus tant ta famille que votre rapport à elle. 

J'ai en effet voulu que le mouvement du film soit celui de la vie. J'ai tourné pendant 10 ans, de 2002 
à 2012. Je ne pouvais pas documenter ma famille, les traiter comme un « sujet de film ». J'ai donc 
décidé de filmer lors d'événements familiaux, exactement comme un cinéaste amateur, et d'essayer 
dans ces occasions banales de saisir ce que nous étions, ce qui comptait dans cette famille, pourquoi 
je voulais tant les filmer. Dans ces séquences aux Etats-Unis, le thème de la perte commence à 
s'esquisser, à travers le chagrin du petit Nicolas, qui se sent abandonné lors de la nuit de noces 
de son père. En contrepoint, il y avait bien sûr l'exil : je voyais mon frère devenir de plus en plus 
américain. Ca faisait écho à notre premier exil d'Algérie. 


L'idée centrale du film est celle de la transmission (les ressemblances physiques, 
l'angoisse, l'insomnie). Votre sœur Nathalie fait l'hypothèse par exemple, d'une « ligne 
directe » qu'il y aurait entre vous et l'angoisse de votre mère bébé, abandonnée. On a 
l'impression que ce mystère (qu'est-ce qui se transmet ?) est le sujet du film. 

Oui, absolument : qu'est ce qui passe. Je me suis focalisée sur cet héritage immatériel entre les 
générations. Ce n'est pas facile à saisir ! La vitalité, le plaisir de vivre si fort dans notre famille se 
transmettent en même temps que l'angoisse, la peur, l'insomnie. J'ai cherché à filmer comment nous 
faisions pour vivre avec tout cela, avec la force des faibles : les fêtes, les liens, les photos, les mots... 


C'est la mort de votre père qui arrête le film. Pourtant, on a l'impression que l'anniversaire 
de mariage de vos parents aurait été une fin possible, quand votre ombre portée dit : 
« J'aimerais bien avancer maintenant. » Ce moment semble dire que, peut-être, vous 
avez réussi à réparer ce qu'il y avait-a-réparer... 

Oui, d’ailleurs” je n'ai plus filmé après l'anniversaire de mariage, jusqu'à la mort de mon pere... 
Nathalie et moi, on avait été en Algérie, on avait trouvé les circonstances de la naissance de notre 
mère; réparé certaines choses, remis en branle des liens entre nous, mes parents avaient organisé 
cette fête de leur cinquante ans de mariage, c'était comme si la vie s'ouvrait... Et puis mon père 
est mort. Alors j'ai recommencé à filmer. Le sens du film a changé avec le mouvement de la vie, 
encore une fois. Il n'était plus seulement centré sur le secret de famille mais sur la force de vie qui 


persiste et nous entraîne. D'où le changement de titre : Gana: C'est compliqué de faire un film 
autobiographique car la vie n'est pas un roman : il n'y a pas un seul sens, une interprétation a partir 
de quoi dessiner une dramaturgie. C'est une prolifération qui par moment prend sens et par moment 
perd sens... 


Je n'avais pas prévu de filmer l'enterrement, mais c'était comme s'il fallait que je le fasse, garder 
la dernière image de mon père, garder les visages bouleversés, grandis de toute la famille. Faire 
un masque mortuaire est une pratique très ancienne : garder la présence de quelqu'un, dans cet 
espace intermédiaire entre la vie et la mort, le corps est là mais l'être n'est plus là. C'est une façon 
de retarder le départ et la séparation. Pourtant, il faut accepter de perdre pour pouvoir vivre. Il m'a 
fallu des semaines pour pouvoir regarder ces images, les monter. J'ai traversé cette expérience. 
C'est peut-étre ce que m'a donné mon pére en mourant: la conscience de la mort. 


Je filmais ma mère qui s'éloignait, elle n'était plus avec nous,-elle allait passer la ligne et disparaître, 
elle devenait une autre. C'était une simple séparation et c'était à la fois l’image de la mort et l'image 
de la maturité. Le miracle de la réalité, du documentaire (et de la synchronicité !), c'est que le 
douanier est à ce moment là en train de commenter le passeport de quelqu'un d'autre et dit « You 
have a great name, I've never heard a name like that ». Je ne l'ai entendu qu'au montage. Ces mots 
m'ont semblé alors comme le commentaire d'un dieu. On disait à ma mère : «Toi qui n'as pas eu de 
nom, tu as un nom magnifique, tu as un nom sans pareil...» 


Propos recueillis par Bénédicte Hazé aux és Généraux du documentaire de Lussas 2013 


est née en Algérie dans 
une famille pied-noire. Elle y retourne en 1991 
pour réaliser son premier film sur des pieds- 
noirs devenus algériens : Aester /G-bas. 
Chroniques dime banteve ordinaire en 1992 
fait le portrait des locataires d'une tour du Val 
Fourré avant sa démolition, ve poste à A 
Courreuve en 1994 explore les rapports des 
agents de l'Etat et des habitants de la cité des 
4000. 
Tourné pendant toute l'année 1995, Deza 
et encore demam journal intime marque 
paradoxalement son passage vers des fictions 
qu'elle tissera d'inspiration documentaire et 
peuplera parfois d'interprétes issus du réel. 
Tourné en 1996, Zute côté de la mer avec 
Claude Brasseur et Roschdy Zem, explore les 
relations ambivalentes entre des algériens et des pieds-noirs d'aujourd'hui. Les gréves de 1995 
inspirent Yada et les Migpopotames avec Ariane Ascaride et Thierry Frémont, le baby-blues d'une 
jeune mère : Ze Lit de /a tendresse humaine avec Maryline Canto, Patrick Bruel, Olivier Gourmet... 
En 2004, fole embee avec Miou-Miou et Jean-Pierre Léaud raconte l'échappée utopiste d'un 
groupe de patients de l'hôpital psychiatrique de Fleury-les-Aubrais à travers la France en guerre. 
En 2009 Quand (a vie mord, adapté de la série noire de Marc Villard, est le portrait d'une artiste 
malienne interprétée par Aissa Maiga, prise dans un réseau de prostitution, qui se libere de ses 
proxénetes. 
En 2012, Cabrera tourne € 7e peut pas continuer comme ça / co-production entre France 2 et La 
Comédie Française, fiction politique librement inspirée de la crise de la dette avec Aurélien Recoing, 
Muriel Mayette, Denis Podalydes, Sylvia Bergé, Serge Bagdassarian... 
Elle prépare pour l'été 2014 Come Kennedy, l'adaptation du roman de Maylis de Kérangal. 


Grandir (2013) - Festival du Réel, prix Potemkine 

Ça ne peut pas contínuer comme ça / (2012) 

Quand la ville mora (2009) - Prix Gilda, Rencontre Florence 

Fole embee (2004) Prix du jury œucuménique Forum Berlin 

Le talk de la tendresse humaine (2001) - Festival Locarno, mention speciale du jury 

Nadia et les Ajovopotames (2000) - Un Certain Regard à Cannes. 

Prix de la meilleure photographie Festival Tous écrans de Genève. 

Leman et encore deman (1997) - 1er prix des rencontres de Vic-le-Comte 

¿autre côté de la mer (1997) - Cannes Cinéma en France, Prix du scénario du Festivalde Valence, 
Nominé aux Césars de la meilleure première oeuvre. 


Retrouvez toutes les actualités de Dominque Cabrera sur http://dominiquecabrera.uniterre.com 


L 


En 2003, Ad libitum co-produit /0/e embee avec Les Films de la Croisade, ARP et la société 
canadienne IMX. Prix du jury œcuménique au festival de Berlin Forum 2004. 

En 2009, fée du personne! de Manuela Frésil, long métrage documentaire sur le travail dans 
les abattoirs, Grand Prix de la compétition nationale au FID Marseille 2011, Prix du Public au festival 
Filmer le travail de Poitiers 2012, sorti au cinéma (Shellac) 

En 2012, VWoctambuwes de Ilham Maad, court métrage documentaire tourné dans la file d'attente 
des étrangers a la préfecture de Bobigny. 

Grandir, long métrage documentaire de Dominique Cabrera, sélectionné à l'ACID au festival de 
Cannes 2013, présenté au festival du film de la Rochelle et à Lussas en avant-première. 

Le film a recu le Prix Potemkine, au festival du Réel 2013. Potemkine Films éditera un coffret des 
films auto biographiques de Dominique Cabrera en mars 2014. 

La part du feu d'Emmanuel Roy, long métrage documentaire sur la présence invisible et mortelle de 
l'amiante en co-production avec Atopic, sortie au cinéma (Shellac). 


Créé en décembre 2004, Inthemood... est une société de production et de prestations audio-visuelles 


| & cinématographiques basée en région Languedoc-Roussillon. 


Au festival de Cannes 2013 on a pu voir ses dernières co-productions: Ze Voyageuwr de Marcel 
Ophuls à la Quinzaine des réalisateurs et G/a/70/r de Dominique Cabrera en clôture de l'ACID. 
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